
Zeitschrift: L'exploitée : organe des femmes travaillant dans les usines, les ateliers
et les ménages

Band: 2 (1908)

Heft: 1

Artikel: Le chien de garde

Autor: Petit, Michel

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-349631

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 03.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-349631
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


L'EXPLOITEE

tort et a fait preuve de bestialite. Mais la femme
ne s'est-elle pas pretee de bonne grace h cette
mesure et, de nos jours, ne voyons-nous pas la
maiorite des femmes opposees a l'emancipation
de leur sexe Les plus ardents militants feminis-
tes ne sont pas des femmes.

Pone, il est un peu naif de dire que si la
femme a, dans la societe, une position inferieure
ä l'homme, cela vient uniquement de la faute du
sexe fort.

A premiere vue il semble en effet que la
femme, en general, n'a pas la faculte de raison-
nement et de discernement aussi developpee que
riiomme. Mais cela vient uniquement que la
femme ne veut pas se donner la peine de rai-
sonner, eile croit qu'elle n'en est pas capable et
e'est cette croyance, qu'elle a depuis de nom-
breuses generations, qui lui ötetoute surete d'elle-
meme et lui donne cet air d'inferiorite.

II est done necessaire que la femme sorte de
ce cercle vicieux, qu'elle ait contiance en ses

propres forces et qu'elle ne dise pas toujours que
son menage lui enleve toute possibility de s'oc-
cuper d'autre chose.

C'est degradant au dernier degre que de pre-
tendre que l'on est incapable de faire le plus
petit travail d'esprit et de dire que, pour que la
femme soit femme, il faut qu'elle soit remplie de
prejuges, ou du moins tres ignorante.

II est evident, le droit de vote n'est pas le
point le plus important; il y a le droit ä l'ins-
truction qui est avant tout necessaire, parce qu'il
est la base indispensable pour tous les autres
droits, parce que sans instruction tout droit de-
vient illusoire et ne saurait devenir qu'une source
nouvelle d'esclavage.

II faut, depuis l'enfance, faire de la femme
l'egale de l'homme. Quand on donnera la meme
instruction aux filles qu'aux garcons, et surtout
quand, dans les families, on elevera et traitera
tous les enfants de la meme maniere et par la
meme liberte, alors la cause feministe pure et
simple sera gagnee. Eunkktinr.

LE CHIEN DE GARDE
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La fabrique cooperative de cigare*
« Helvetia », ä Bourg (Argovie), a eu son assem-
blee generale le vendredi de Paque.

La vente des produits est si florissante qu'on man-
quait de capitaux pour acheter du tabac.

Cette difficulty est vaincue pour le moment, mais
les camarades ont bien regrette de ne pas avoir eu
les fonds necessaires pour construire ä Yverdon la
succursale desiree et que les ouvrieres d'Yverdon, ne
pouvant pas se d^placer en Argovie, aient ete obligees

d'apprendre un nouveau metier, la confection
des cigarettes ä la main.

Les camarades presents, apprenant l'existence de
la cooperative des cigarieres d'Yverdon, ont decide
de planter la leurs deux fabricants qui, jusqu'ä main-
tenant, ont vendu leurs produita par l'intermediaire
de la fabrique cooperative, laquelle ne fabrique pas
de cigarettes.

Dorenavant, l'Helvetia n'achetera plus que des

cigarettes de grevistes et les camarades de la Suisse
allemande les fumeront avec plaisir.

Mais maintenant, chers camarades, puisque la vente
va encore augmenter, faitesen sorte que les vaillantes
cigarettieres d'Yverdon ne manquent pas des moyens
d'acheter le tabac : envoyez-leur l'argent dont vous
pouvez disposer.

Möres, ne donnez point d'alcool ä vos
enfants! — Qu'on pense bien ou mal du niouve-
ment antialcoolique, il est certain que pour les enfants
l'alcool de tout genre et de toute dose, meme l'alcool
occasionnel, est ä proscrire rigoureusement. Yoilä ce

que je considere. comme un axiome fondamental de
la pedagogie.

Cyder sur ce point c'est, ä mon avis, pecher contre
les devoirs de medecin.

Le magasin communiste de l'Union ouvriere
de Yevey est maintenant fonde. Toutes les difficultes
sont aplanies. La vente des denrees a lieu tous les
soirs de 8 a 10 heures. Des camarades syndiques,
homines et femmes, se repartissent gratuitement la
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L'EXPLOITÜE

beaogn®. Que chaque abonn^e A VExploitee fasse ses
achats au magasin de l'Union ouvriere. Ce faisant,
ell® räaliaera une slrieuse Economic et encouragera
lee organisateurs.

Le magasin est situ6 au quai de l'Arabie, derri^re
la tannerie, bdtiment B. i.a commission.

Pour la cooperative communists des
ouvriir-es d'Yverdon nous avons re§u, des ca-
marades m^tallurgistes de Geneve, la somme de
10 francs. Total au niois de mai : 42 francs.

Femmes et jeunes filles, empechons nos camarades
de fumer les produits Yautier. S'il faut absolument
fumer, qu'on fume au moins les cigarettes faites ä la
main par les grevistes d'Yverdon, dont l'atelier libre,
sans, patron, est situe avenue de Grandson, 2, a

Yverdon.
Jusqu'a ce jour ont ete expedites par la cooperative

communiste 70,000 cigarettes. C'est un debut
magnifique!

On bon conseii de la Voix du Peuple aux
demoiselles de magasin :

< A Lausanne, un reglement municipal enjoint
aux maisons de vente de mettre des sieges a la
disposition des demoiselles de magasin. C'est tres bien...
mais il y a le patron qui, lui, trouve que c'est mal et

qui flanque impitoyablement ä la porte celle d'entre
ses esclaves qui a le malheur de se servir de ces

sieges. C'est ainsi que ga se pratique chez Grosch et
Greif et chez bien d'autres droles ä meme conson-
nance. Oh! loi proteetrice et bienfaisante! comme
toujours appliquee. Mais faites done un syndicat,
jeunes filles qui servez dans ces grands magasins, et

puisque vos patrons violent le reglement municipal,
vous pourrez en imposer un et le faire appliquer! >

Le risque de I'epouse. — A Prade
(Orisons), ces jours derniers? un pere de famille, dans

son ivresse ou sa fureur a battu sa femme, mere de

plusieurs enfants.
Le p£re fut dejä autrefois, pour cause d'alienation

mentale, enferme dans un asile d'alienes. Mainte-
nant il sera ä nouveau enferme, mais la femme, par
suite des blessures, n'en mourra pas moins.

et des personnages en grand uniforme, comme. on en
voit aux cornices agrieoles.

II y avait aussi des gendarmes el, des soldats qui lirent
ranger la foule pour l'arriveo du general suivi de son
etat-major.

De suite il donna l'ordre de proeeder a l'exeeulion.
Les spectateurs, rel'oules par les soldats, grimperent

sur les tertres, les arbres et les toils des maisons pour
Uteher de bien voir a la faible Harle du petit jour qui se
levait.

Quand on sut que les petards etuient poses, il so lit
instantariHnent un si profoud silence qu'on put entendre,

dans le loiutairi, le chant d'un rossiguol.
Puis il y eut comme un eclair, suivi d'un coup de ton-

nerre qui tit trembler la terre.
Alors, en une poussee, la l'oule se rua sur le lieu do

l'ex6cution : il n'y avait plus <jti'uii grand trou a la place
oil 6tait la niche du chien.

— 11 a OlO. mis en iniettes, disait-on.
— Le voilä, il est la, crie-t-on plus loin.

Lorsqu'elle 6pousa 1'homme qui plus tard devint
fou, la pauvre mere ne pensa pas & tout ce qui arrive
ä la femme dans le mariage, k tout ce qu'elle risque
par le mariage, ce joug de la vie.

Pour cause d'avortemcnt, deux meres out
de nouveau ete arret^es a Berne. Les journaux en-
registrent cela avec satisfaction, l'Etat £tant de ce fait
sauve.

Mais que les malheureuses meres aient quelque
chose ä manger, pour leur prog^niture venant au
monde, personne, personne ne s'en tourmente.

JkU BIH01
L'öcole r6nov6e. — Le camarade Ferrer

vient de fonder tine publication pedagogique men-
suelle, revue d'elaboration d'un plan d'education
moderne.

Nous engageons vivement nos amis et amies
a soutenir cette nouvelle tentative d'education
rationnelle en adherant ä la Ligue internationale
d'Education de l'Enfance, dont YEcole renovee est
l'organe.

La declaration de principes de cette ligue sera
envoyee ä tous les camarades qui en feront la
demande ä la redaction de VExploitee.

Quant ä la revue mensuelle, eile coiite ti fr.
par an. Prix du numero de 32 pages: 50 cent. II
est vivement recommande ä nos organisations, et
surtout ä celles qui ont des membres feminins,
de prendre au moins un abonnement a la rue de
l'Orme, 36, a Brnxelles, et de mettre ensuite la
revue en circulation.

Un precieux aveu se trouve dans le Journal
du 21 janvier 190S, sous la plume du patriote
Bertillon.

En parlant contre la limitation des naissances
et en se plaignant de la depopulation croissante,
il declare :

« Le mal est d'autant plus redoutable que si la
Patrie en meurt, personne n'en souffre directe-
ment. »

On y court.
('.'est vrai, il est In, couchc sur Ic Ihme, halctant. Ic

regard clciut : lie pensanl ui a aboyer, ni a mordre, mais
senlenient demander (|u'on le laisse mourir en paix.

.Mais la l'oule erie : A mort! Inez-le! il ne faul pas
qu'il cehappe.

A coups de liottes, avec des batons, des cailloux on
tape sur son ventre qui resonne, sur sa lete ipii saigue,
sur ses pattes qui sauteut, jusipi'a ce ipte les soldats
arrivent el i'eutourcut.

Au milieu du eerele, le vicux ehieii tie garde se raidit
dans les spasmes de I'agouie : sur la terre religio du
sang qui eotde de ses plaies, de sa gueule et de ses na-
rines, il a it i soubresaut; ses paupieres s'entr'ouvivnt
pour un dernier regard sur la foule iiurlante, puis ses
me ml) res se detention! : il a oesse pour toujours de soulfrir.

Mais tout le momlo vent voir : et pendant la matini'e
entiere, enfants et \ ieillards, homines, femmes, paysans
et bourgeois delilent devant le eadavre meurtri de leur
victime. Michel I'KTIT.

67


	Le chien de garde

